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PERSONNAGES 

Léo  Torgotius,  roi  de  Tongres. 
ViNDiciENUs,  chef  de  la  tribu  des  Réthianes. 
Alêna,  la  jeune  Reine. 
EscELiN,  écuyer  du  Roi  de  Tongres. 
Madsale,  aide  de  camp  de  Vindicienus. 
Rainilde,  première  dame  d'honneur. 
Egetta,  seconde  dame  d'honneur. 


Une  grande  salle  dans  la  tour  de  la  forteresse,  éclairée 
par  de  nombreuses  fenêtres  dans  toutes  les  directions.  Des 
masses,  des  arcs  et  des  lances  sont  suspendus  aux  murs  ; 
sur  les  dalles,  des  nattes  et  d'énormes  coussins  jetés  de  ci 
de  là  ;  un  divan  très  large  faisant  le  tour  de  la  salle.  Au 
plafond  une  lampe  à  graisse  avec  plusieurs  mèches.  De 
cette  tour,  située  sur  le  Mont-Froid,  on  découvre  la  vallée 
de  la  Senna  sur  les  bords  de  laquelle  les  Réthianes  avaient 
établi  autrefois  un  camp  appelé  Bruocsella,  du  nom  de 
l'intrépide  fille  de  leur  chef.  Par  les  fenêtres  on  voit  dans 
la  vallée  une  autre  forteresse  située  dans  une  ile  ;  plus 
près,  au  milieu  des  marécages,  s'élève  une  énorme  tour 
grise,  qui  sert  de  point  d'observation. 
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EscELiN,  écuyer  du  vieux  roi  de  Tongres, 
regarde,  par  une  des  fenêtres  de  la  tour  ; 
la  jeune  reine  Alèna  s'avance  dans  la  salle 
et  va  se  placer  à  une  fenêtre.  Egetta,  sur 
un  coin  du  divan,  tresse  une  couronne. 


LA  REINE  {s  avançant). 
Rien  encore? 

ESCELIN  {s'inclinant) . 
Non,  Madame. 

LA    REINE. 

Mon   Dieu,  mon   Dieu,   quelle   pénible 
angoisse.... 

Mais  regardez  donc  I  vous  ne  voyez  rien 
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à  la  tour  grise?  Regardez,  regardez,  on  fait 
des  signaux  avec  un  grand  voile  blanc. 

ESCELIN. 

Non,  Madame,  il  n'y  a  rien,  c'est  un  vol 
de  cygnes  qui  a  passé  au-dessus  de  la  ter- 
rasse de  la  tour  grise.  Les  voilà  là-bas  qui 
s'abaissent  vers  les  marécages. 

LA  REINE. 

J'ai  les  plus  sombres  pressentiments  : 
quelque  nouveau  malheur  va  arriver.  Je  ne 
suis  pas  tranquille,  je  ne  puis  trouver  le 
repos.  Mon  Dieu,  quand  cette  guerre  sera- 
t-elle  finie! 

RALNiLDE  {entrant). 

Je  suis  à  vos  ordres.  Madame.  Je  vous 
supplie  de  calmer  vos  alarmes  et  de  prendre 
confiance...  Dieu  exaucera  nos  prières. 

{Elles  sortent.) 

ESCELIN. 

Que  se  passe-t-il  donc  et  pourquoi  la 
Reine  est-elle  si  agitée?  —  Comme  elle  est 
jolie  dans  sa  pâleur...  elle  est  bien  trop  jeune 
pour  être  la  femme  de  ce  vieux  Torgotius... 
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EGETTA. 

Oui,  elle  est  jolie,  le  Roi  l'a  bien  choisie, 
mais  c'est  tout  ce  qu'elle  a.  Son  air  à  la  fois 
triste  et  hautain  n'est  pas  fait  pour  nous 
cgayerv  aussi  ce  qu'il  fait  ennuyeux  ici  !... 

ESCELIN. 

Pourquoi  cette  nouvelle  couronne } 

EGETTA. 

Pour  le  festin  du  soir  :  hier,  dans  son 
ivresse,  le  Roi  a  abîmé  celle  qu'il  avait  sur 
la  tôtc. 

ESCELIN. 

J'ai  appris  qu'il  avait  frappé  la  Reine. 

EGETTA. 

Oh!  ça,  c'est  sa  faute!...  Lorsque  le  Roi 
est  ivre,  il  ne  faut  pas  lui  rt^sister,  sinon... 
Il  m'avait  fait  asseoir  sur  ses  genoux  avec 
Milène;  il  chantait  sa  romance  favorite  : 
La  jeunesse  et  le  vin  raniment  tous  mes  sens; 
et,  comme  il  nous  tenait  toutes  deux  par  la 
taille,  il  demanda  à  la  Reine  de  lui  donner 
elle-même  à  boire.  Elle  refusa.  Furieux, 
il  la  renvoya,  et  il  est  certain  que,  lorsqu'il 
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est  allé  la  rejoindre  plus  tard,  ce  n'était  pas 
avec  de  tendres  intentions. 

ESCELIN. 

Elle  est  peut-être  jalouse. 

EGETTA. 

J'aime  à  croire  que  non,  elle  est  plutôt 
fière  et  dédaigneuse. 

ESCELIN. 

Cette  couronne  sera  peut-être  la  dernière. 

EGETTA. 

Que  dites-vous  là? 

ESCELIN. 

J'ai  le  pressentiment  que  des  malheurs 
vont  nous  assaillir.  Cette  nuit,  je  ne  pou- 
vais dormir  ;  je  m'étais  mis  à  la  fenêtre  pour 
regarder  les  étoiles,  lorsque  je  vis  dans  la 
direction  du  Sud  un  énorme  globe  rouge. 
Au  bout  de  quelques  instants,  des  lamelles 
incandescentes  partirent  du  centre,  devenu 
tout  à  coup  plus  lumineux,  comme  si  une 
explosion  venait  de  se  produire  ;  puis  tout 
disparut,  laissant  à  la  place  une  lumière 
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bleuâtre.  On  dit  que  c'est  le  présage  de  la 
mort  d'un  roi. 

EGETTA. 

Ne  causons  pas  de  tout  cela;  on  ne  peut 
pas  causer  de  ces  choses-là  :  cela  porte 
malheur. 

ESCELIN. 

Le  ciel  devient  un  peu  sombre  ;  je  crois 
que  nous  aurons  de  l'orage,  il  fait  si  éner- 
vant! —  Et  pas  encore  de  nouvelles!  l'ar- 
mée ne  doit  plus  être  loin  d'ici  cependant. 

Ah  !  il  me  semble  qu'il  y  a  des  hommes 
sur  la  terrasse  de  la  tour  grise.  Oui,  voilà, 
ils  font  des  signaux...  Une  troupe  s'avance... 
elle  vient  du  Nord...  beaucoup  de  soldats... 
des  étrangers. 

EGETTA. 

Voilà  ma  couronne  terminée.  Pour  un 
jour  de  victoire,  le  Roi  sera  flatte  d'être 
couronné  de  frais. 

{Elle  sort.) 

ESCELIN  (se  dirigeant  vers  l'autre  porte). 
Il  est  temps  de  prévenir  le  Roi. 
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LE  ROI   (entrant). 
Eh  bien?... 

ESCELtN. 

Sire  ,  les  signaux  annoncent  qu'une 
troupe  nombreuse  s  avance,  venant  du 
Nord  ;  ce  sont  des  étrangers. 

LE    ROI. 

Des  étrangers...  Serait-ce  Vindicienus? 

ESCELIN. 

Je  ne  sais,  je  ne  vois  rien  encore. 

LE  ROI. 

Mais  si,  vous  devez  voir!...  regardez  donc, 
mais  pas  là,  ici,  à  cette  fenêtre,  puisqu'ils 
viennent  du  Nord.  Oh,  quel  malheur  que 
j'aie  si  mauvaise  vue...  Regardez,  regardez, 
vous  ne  voyez  donc  pas  non  plus  } 

ESCELIN. 

Je  vois  là-bas  une  troupe...,  elle  vient  de 
ce  côté,  je  crois.  Ils  sont  très  loin,  je  ne 
distingue  pas  bien...  Ah,  oui,  ils  viennent 
par  ici;  combien  il  y  en  a!...  il  y  en  a  aussi 
à  cheval. 
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LE    ROI. 

Vite,  vite,  allez  et  donnez  des  ordres  : 
que  les  cent  hommes  de  la  garde  soient  de 
suite  sur  pied!  Allez,  allez  vite,  vous  me 
répondez  de  tout  sur  votre  tête. 

Escelin  s  incline  profondément  et  sort. 

LE    ROI. 

Oh!  ces  Réthianes,  quelle  race  indomp- 
table! J'ai  tout  fait  pour  les  tenir  sous  le 
joug  :  les  plus  grands  supplices,  rien  ne 
fait!  Ils  sortent  donc  de  l'enfer!...  Mais  je 
les  tiens  maintenant,  je  les  tiens.  Ces  deux 
forteresses  et  cette  tour  des  signaux  sont 
imprenables.  Qu'ils  viennent,  mes  soldats 
les  extermineront  ! 

{Un  son  de  trompe  éclate  sous  la  tour.) 

LA  REINE  {entrant  suivie  de  Rainilde  et 
s  approchant  du  Roi). 

Seigneur,  j'entends  le  signal  de  l'alarme; 
va-t-on  encore  se  battre?  Cette  tuerie  ne 
finira  donc  jamais?  Vous  n'aurez  donc 
jamais  de  pitié? 

LE   ROI. 

Trêve  de  plaintes.  Sans  doute  faudrait-il 
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laisser  ce  chien  de  Vindicienus  s'emparer 
de  mes  biens.  Ils  ne  veulent  pas  payer  le 
tribut  ;  et,  non  contents  de  cela,  ils  se  ré- 
voltent. Je  ferai  exterminer  jusqu'au  der- 
nier d'entre  eux,  et  donner  leurs  chairs  à 
manger  aux  pourceaux. 

(//  regarde  par  la  fenêtre.) 

LA    REINE. 

Ah  !  Dieu  !  Rainilde,  il  me  fait  peur!  il 
me  fait  peur  ! 

RAINILDE. 

Venez, Madame,  qu'espérez-vous? 

LA    REINE. 

Non,  non,  je  reste,  je  ne  puis,  je  ne  puis, 
j'ai  de  sombres  pressentiments. 

LE  ROI. 

Eh  quoi  !  que  vois-je,  ces  soldats-là  au 
pied  des  murs!  Ils  sont  nombreux,  j'en 
vois  bien  cent,  bien  cent.  Holà,  Escelin, 
qu'est-ce,  cette  troupe?  Que  me  veut-on? 
holà!  holà!... 


LA  REIKE  ALÈNA  I5 


ESCELiN  {entrant). 

Je  venais,  Sire,  vous  annoncer  la  visite 
de  Madsale,  aide  de  camp  de  Vindicienus, 
il  a  demandé  à  être  reçu  par  vous,  il  vient 
de  la  part  de  son  maître. 

LE  ROI  {furieux). 

Quelle  impudence!  quelle  impudence! 
Madsale  chez  moi  !  qu'on  le  mette  aux  fers, 
et  qu'on  égorge  sa  garde! 

LA  REINE. 

Seigneur,  je  vous  en  supplie  à  genoux, 
à  genoux;  non,  non,  ne  faites  pas  de  nou- 
veaux malheurs.  Il  vient  sans  armes  auprès 
de  vous;  Dieu  vous  punirait  de  tuer  un 
homme  sans  défense  qui  vient  à  vous. 

LE  ROI. 

Au   diable  soient  les  femmes  !  peste  soit 

de  leurs  larmes!  faites   venir  cet  aide  de 

camp, qu'il  vienne,  mais  qu'il  vienne  donc! 

{On  introduit  Madsale.) 

MADSALE 

Sire,  Vindicienus   m'envoie  pour  vous 
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prévenir  que,  si  vous  ne  rapportez  pas  l'im- 
pôt de  guerre  et  ne  prenez  pas  l'engage- 
ment de  quitter  le  territoire,  qui  est  celui 
des  Réthianes,  avant  que  le  soleil  ne  soit 
descendu  deux  fois  à  l'horizon,  il  mettra 
le  siège  devant  les  forteresses.  Il  réclame 
dix  mille  pesants  d'or. 

LE  ROL 

J'ai  des  soldats  pour  châtier  votre  inso- 
lence. Holà!  mes  armes!  que  l'on  m'ap- 
porte mes  armes  ! 

MADSALE. 

Sire,  Vindicienus  a  entouré  vos  soldats, 
à  quatre  heures  d'ici  ;  ils  ne  peuvent  s'échap- 
per. 

LE  ROL 

Mes  soldats  prisonniers  de  ce   rebelle! 
mes  soldats  prisonniers  !  vous  osez  me  dire 
que  je  dois  sortir  d'ici  et  me  rendre!  Qu'on 
s'empare  de  cette  homme,  il  ment,  il  ment! 
{Une  clameur  s  élève  sous  les  fenê- 
tres, des  voix  murmurent.) 
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LA  REINE. 


Qu'est-ce,  mon  Dieu?  Mon  Dieu,  ayez 
pitié  de  nous,  ayez  pitié  de  nous! 

LE  ROI. 

Que -se  passc-t-il?  quels  sont  ces  mur- 
mures? Que  l'on  appelle,  que  l'on  s'in- 
forme! 

ESCELiN  {entrant). 

Sire,  votre  garde  se  révolte,  je  ne  puis 
la  contenir;  elle  vient  d'apprendre  que  vos 
troupes  sont  prisonnières,  et  veut  des  ga- 
ranties et  de  plus  grandes  dépouilles. 

LE  ROI. 

Donnez-moi  mes  armes!  Ah!  ah!  ca- 
nailles !  A  moi,  mes  armes,  vous  dis-je,  que 
je  les  tue  tous,  ces  brigands! 

(//  sort  en  gesticuLint.   suivi  f>ar 
Escelin.) 

MADSALE. 

.Madame,  Vindicienus  sera  bientôt  ici; 
il  m'a  envoyé  devant  lui  pour  veiller  syr 
votre  personne. 
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LA  REINE. 

Dieu!  Rainilde,  qu'allons-nous  devenir! 

MADSALE. 

N'ayez  nulle  crainte,  Madame,  vous 
n'êtes  pas  en  péril,  car  je  dois  veiller  sur 
vous.  Quant  au  Roi,  j'ignore  le  sort  qui 
lui  est  réservé. 

LA  REINE  {se  jetant  dans  les  bras 
de  Rainilde), 

Il  est  perdu,  le  Roi  ;  ils  vont  peut-être  le 
tuer!  il  était  trop  méchant,  trop  méchant... 

MADSALE. 

Dieu  seul  règle  le  destin. 

(Des  cris  :  à  mort  !  se  font  entendre. 
—  Un  tumulte  épouvantable 
éclate  dans  le  vestibtde,  les  cris 
se  mêlent  au  bruit  des  Jers  de 
lances.  Le  Roi  tout  éperdu  ap- 
paraît à  la  porte,  gesticulant, 
criant,  sacrant,  poursuivi  par 
des  gardes.  Il  tombe  au  milieu  de 
la  salle,  percé  de  plus  de  dix 
lances.  La  Reine,  au  comble  de 
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la  terreur,  se  réfugie  dans  un 
coin,  et  Madsale  calme  et  sa- 
vançant  vers  les  soldats.) 

MADSALE. 

Gardes,  respectez  la  Reine  !  C'est  au 
nom  de  mon  maître  que  je  le  demande. 

UN  GARDE. 

Qui  es-tu,  et  de  quel  droit  nous  parles- 
tu  ainsi? 

MADSALE. 

Je  suis  l'aide  de  camp  du  grand  chef 
Vindicienus.  Bientôt  mon  maître  sera  ici 
pour  vous  dire  que  vous  êtes  libres  et  qu'il 
ne  fait  pas  assassiner  des  vaincus. 

{Les  gardes  causent  à  voix  basse, 
puis  se  retirent  en  silence,  em- 
portant le  Roi  mort.) 

RAINILDE. 

Seigneur,  venez  à  mon  secours,  la  Reine 
est  évanouie.  Oh  !  oh  !  quel  malheur,  la 
pauvre  Reine,  la  pauvre  Reine...  demandez 
de  l'aide,  elle  va  tomber  de  mes  bras. 
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MADSALE. 

Déposez-la   doucement  sur  ce  divan,  Je 
vais  donner  de  l'air. 

(//  ouvre  la  fenêtre.  —  L'air  frais 
venant  du  dehors  ranime  bientôt 
la  Reine  ;  elle  relève  la  tête,  jette 
un  regard  de  terreur  autour 
délie  et,  se  couvrant  le  visage 
de  ses  mains ^  éclate  en  san- 
glots.) 

MADSALE. 

Madame,  je  vous  conjure  de  ne  rien 
craindre.  Des  amis  dévoués  vous  gardent, 
bientôt  vous  verrez  votre  père,  Vindicle- 
nus.  Dieu  a  fait  justice  de  votre  tyran  et  de 
notre  oppresseur. 

LA  REINE. 

Mon  père?  que  dites-vous?  mon  père? 
Vindicienus,  mon  père!  Dites  que  vous  ne 
me  trompez  pas,  au  nom  du  Ciel,  dites, 
dites-le  ! 

MADSALE. 

Oui,    Madame,    Vindicienus    est    votre 
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père.  Bientôt  vous  saurez  par  lui-même 
quelles  circonstances  vous  ont  séparée  de 
lui.  Permettez-moi  pour  le  moment  de  me 
retirer. 

(//  sort.) 

LA  REINE. 

Rainilde,  est-ce  que  je  rêve?  Que  vient-il 
de  me  dire?  Mon  père!  Mon  père!  j'en  ai 
donc  un,  il  vit  et  je  vais  le  voiri 

RAINILDE. 

Cet  homme  a  l'air  franc  et  loyal  ;  je  ne 
crois  pas  qu'il  puisse  vous  tromper.  Ne 
m'avez- vous  pas  quelquefois  parlé,  Madame, 
de  votre  enfance  et  du  mystère  qui  l'entou- 
rait, 

LA    REINE. 

Oui,  oui,  ma  bonne  Rainilde,  j'ai  cherché, 
mais  toujours  en  vain,  à  pénétrer  ces  ténè- 
bres et  à  me  souvenir,  mais  rien,  rien, 
rien!....  Si,  si  cependant!  Il  m'a  semblé 
une  fois  me  rappeler  une  hutte  faite  de  ro- 
seaux tressés  comme  tes  cheveux,  et  d'une 
femme  belle,  oh!  si  belle,  qui  tenait  sur  ses 
genoux  un  enfant  déjà  grand,  aux  longs 
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cheveux  d'or;  piiis  d'un  homme  grand,  si 
grand  qu'il  touchait  presque  de  la  tête  le 
haut  de  la  hutte.  Il  avait  une  barbe  très 
longue,  les  bras  et  les  jambes  nus,  et  son 
corps  était  couvert  de  peaux;  il  entrait, 
disait  des  mots  inarticulés,  levait  les  bras, 
d'un  air  éperdu,  et  puis  il  sortait,  alors.... 

RAINILDE. 

Alors,  Madame. 

LA    REINE. 

Alors,  plus  rien,  plus  rien,  je  ne  sais 
plus. ...Où  ai-jevu  cela?  Où  l'ai-je  entendu? 
Je  suis  la  femme  du  Roi,  mort,  mort 
maintenant.  Lui  doit  le  savoir,  mais  je 
n'ai  jamais  osé  lui  en  parler.  Il  me  faisait  si 
peur,  il  était  si  terrible!  Uïi  jour  que  je 
demandais  grâce  pour  la  vie  de  prisonniers, 
je  crus  qu'il  allait  me  tuer;  il  porta  la  main 
à  son  glaive  et  dans  sa  colère  il  me  battit 
et  me  foula  aux  pieds. 

RAINILDE. 

Vous  avez  tant  souffert!...  mais  prenez 
courage,  espérons  tout  de  Dieu. 
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LA.    REINE. 

Ferme  cette  fenêtre,  le  froid  me  gagne. 

RAINILDE. 

Que  vois-je,  là-bas,  vers  le  Nord  !  Mais 
ce  sont  des  soldats ,  ils  avancent  sur  la 
plaine.  Combien  il  y  en  a,  combien  il  y 
en  a!  Ils  viennent  de  ce  côté,  voyez,  ils 
viennent  par  ici  ;  je  les  vois  bien,  ils  ont 
des  massues  sur  l'épaule  ;  ils  vont  entrer 
dans  ce  bois.  {Elle  court  à  l'autre  fenêtre). 
Oh  !  Madame,  ici  aussi,  là-bas  plus  loin  que 
la  tour  grise,  de  l'autre  côté  de  la  Senna. 
Voyez,  voyez.  Madame,  combien  il  y  en  a! 
Je  ne  les  vois  pas  aussi  bien,  ils  sont  trop 
loin,  il  y  a  des  hommes  à  cheval  aussi. 

LA    REINE. 

Que  crois-tu  que  c'est?  Vient-on  nous 
prendre  ou  nous  délivrer?  Jai  peur!  j'ai 
peur! 

RAINILDE. 

Comme  vous  tremblez,  comme  vous 
tremblez.  N'ayezpastant  d'alarmes,  quelque 
chose  me  dit  que  vous  serez  heureuse, 
Madame. 


24  l'A  REINE  ALÈNA 


LA    REINE. 

Ne  m'appelle  plus  Madame,  appelle- 
moi  Alèna  ;  je  ne  suis  plus  reine,  le  Roi 
est  mort.  Reine,  reine,  ce  mot  m'est  odieux , 
j'ai  trop  souffert  par  cet  homme. 

{Elle    enfonce    sa     tête     dans    le 
divan  et  sanglote.) 

RAINILDE. 

J'entends  marcher  dans  le  corridor. 

{On  frappe  à  la  porte,  elle  court 
ouvrir.) 

MADSALE. 

Les  soldats  de  Vindicienus  avancent, 
.Madame;  bientôt  lui-même  sera  ici,  et  je 
venais  vous  en  prévenir,  car  j'ai  envoyé  un 
messager  au  devant  de  lui  pour  lui  annon- 
cer que  le  roi  Torgotius  a  été  assassiné  par 
sa  garde  révoltée  et  que  vous  êtes  sauve. 

LA  REINE  {regardant  par  la  fenêtre). 

Combien  il  y  a  de  soldats,  que  viennent- 
ils  faire  ici?  qui  sont-ils?  Je  les  vois  bien 
maintenant,  ils  sont  comme  vous  habillés 
de  peaux. 
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MADSALE. 

Ce  sont  nos  frères  d'armes.  Voyez  cet 
homme  à  cheval  qui  marche  à  leur  tête  ; 
c'est  notre  chef,  c'est  Vindicienus. 

LA    REINE. 

Comme  il  est  grand,  quels  longs  cheveux 
et  quelle  longue  barbe  ;  je  crois  me  souve- 
nir avoir  déjà  vu  une  semblable  figure... 
Comme  j'ai  mal  à  la  tête  !... 

(Elle  se  laisse  choir  sur  le  divan. 
—  Madsale  sort.) 

RAINILDE. 

Vous  tremblez  comme  une  feuille; prenez 
courage,  vous  allez  le  voir;  il  va  venir,  il  a 
déjà  franchi  la  petite  tourelle,  les  soldats 
se  sont  arrêtés,  ils  regardent  par  ici...  Us 
se  ressemblent  presque  tous. 

LA   REINE. 

Mon  cœur  est  si  gros  que  j'ai  mal, 
j'étouffe,  je  crois  que  je  vais  mourir. 

{La    porte     s'ouvre,     Vindicienus 
parait.  Jette  un  regard  rapide 
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autour  de  lut  et,  apercevant  les 
deux  femmes,  il  se  précipite  vers 
elles.) 


VINDICIENUS. 

Ma  fille,  ma  fille,  je  te  revois  enfin. 

LA    REINE. 

On  m'a  dit  tout  à  l'heure  que  vous  étiez 
mon  père,  je  ne  croyais  jamais  vous  voir, 
jamais  vous  connaître.  J'ai  toujours  été 
avec  des  femmes;  quelquefois  un  homme 
venait  me  voir,  elles  me  disaient  que  c'était 
le  Roi.  Je  ne  comprenais  pas,  elles  me 
disaient  que  je  serais  sa  femme,  que  l'on 
m'appellerait  la  Reine  et  que  j'aurais  tout 
ce  que  je  désirerais;  il  y  a  déjà  longtemps!... 
J'avais  peur  de  cet  homme.  Un  jour  elles 
me  dirent  que  le  moment  était  venu.  Je 
pleurai  beaucoup  et  je  leur  dis  que  je  ne 
voulais  pas  les  quitter.  L'on  m'emporta 
auprès  de  lui  et  il  me  dit  que  j'allais  être 
sa  femme.  Depuis  j'ai  bien  souffert,  il  était 
si  méchant,  il  me  battait  quand  il  était  en 
fureur. 


LA  REINE  ALÈMA 


viNDiciENUS  {avec  gravité). 

Mon  enfant,  comment,  ce  monstre  de 
Torgotius  est  allé  jusqu'à  te  battre;  et, 
après  quinze  ans  de  lutte  et  de  misère,  lors- 
que le  Dieu  des  combats  est  avec  moi,  j'ar- 
rive trop  tard,  il  ne  m'est  pas  donné  la 
suprême  satisfaction  de  le  faire  mourir  de 
mes  mains. 

LA  REINE 

Dieu  soit  loué  de  vous  avoir  épargné  ce 
crime  ! 

VINDICIENUS   {avec  animation). 

Ce  crime!  Comment  peux-tu  dire  un 
crime?  un  crime!  Quoi!  Mais  j'aurais  donné 
ma  vie  pour  l'égorger,  lui  cracher  à  la  face 
en  recevant  son  dernier  râle.  Qu'ont-ils 
fait  de  toi  pour  que  lu  parles  ainsi  ?  Tu  n'es 
donc  plus  une  Réthiane,  tu  n'es  donc  plus 
la  sœur  de  Bruocsella,  qui  est  morte  à  mes 
côtés  en  combattant  pour  la  liberté  contre 
le  tyran  oppresseur  ! 

LA  REINE 

Mon  père,  mon  père. 
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VINDICIENUS. 

Je  suis  fou  de  te  parler  ainsi  ;  j'étais  venu 
si  joyeux  à  la  pensée  de  te  voir,  de  te  pren- 
dre dans  mes  bras  et  de  te  serrer  sur  mon 
cœur,  et  voilà  que  j'oublie  ce  bonheur.  Tu 
dois  me  pardonner,  nous  avons  trop  souf- 
fert, et  la  souffrance  rend  farouche.  Tu 
as  été  élevée  dans  l'opulence  et  tu  ne  com- 
prends pas.  Je  te  parais  sans  doute  sauvage; 
oui,  je  le  suis,  mais,  sous  ma  dure  enve- 
loppe, mon  cœur  n'a  eu  qu'un  espoir  : 
venger  mes  frères  et  te  retirer  des  bras  de 
ce  monstre.  Après  nous  avoir  mis  sous  le 
joug,  il  lui  fallait  encore  nos  filles  pour  par- 
tager sa  couche  et  servir  à  ses  orgies  :  l'ou- 
trage était  trop  grand. 

LA  REINE. 

Mon  père,  pardonnez  mon  ignorance,  je 
ne  sais  rien,  je  ne  sais  rien. 

{Elle  vient  à  son  f)ère  gui  la  prend 
dans  ses  bras.) 

VINDICIENUS. 

C'est  vrai,  ma  fille,  je  te  parle  et  tu  ne 
peux  pas  me  comprendre.  Tu  avais  à  peine 
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quatre  ans  lorsque  lu  as  été  ravie  à  l'amour 
de  ta  mère,  morte  elle  aussi,  la  pauvre 
femme. 

LA  REINE. 

Comment  suis-je  ici  ?  Pourquoi  étais-je 
la  femme  du  roi,  et  comment  se  fait-il  que 
vous  étiez  en  guerre  continuelle?  J'avais 
une  horreur  et  une  épouvante  de  ces  mas- 
sacres et  j'ai  toujours  ignoré  jusqu'à  ce 
jour  que  vous  étiez  mon  père,  vous  le  chef 
de  cette  tribu  courageuse  que  le  roi  Torgo- 
tius  avait  en  exécration.  11  entrait  dans  des 
fureurs  épouvantables,  faisait  égorger  des 
prisonniers,  et,  lorsque  je  demandais  grâce 
pour  ces  pauvres  créatures,  il  allait  dans  sa 
colère  jusqu'à  me  battre.  Je  comprends 
maintenant,  j'étais  une  Réthiane,  et,  mal- 
gré sa  basse  passion  pour  moi,  il  ne  pouvait 
l'oublier.  —  Heureusement  j'avais  une 
amie  dévouée  qui  me  consolait  et  me  sou- 
tenait dans  mes  découragements. 

(Elle  quitte  les  bras  de  Vmdtcienus 
et  prend  les  mains  de  Rainilde.) 

RAINILDE. 

Vous    êtes    trop    bonne,    Madame,    je 
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voyais  que  vous  souffriez  des  rudesses  de 
votre  époux  et  je  cherchais  à  adoucir  les 
angoisses  que  traversait  votre  âme. 

LA  REINE. 

Rainilde,  j'ai  été  tellement  bouleversée 
de  tout  ce  qui  est  arrivé  aujourd'hui  que  je 
n'ai  pas  songé  à  l'enfant,  va  voir  si  rien 
ne  lui  manque. 

{Rainilde  sort.) 

VINDICIENUS. 

Elle  semble  fort  attachée  à  toi,  qui  est 
cette  dame? 

LA  REINE. 

C'est  une  dame  d'honneur  que  le  Roi 
m'a  donnée  il  y  a  longtemps  déjà.  En  elle 
seule  j'ai  confiance;  les  autres  me  sont  hos- 
tiles et  elles  sont  si  jalouses  qu'elles  intri- 
guaient pour  obtenir  les  faveurs  du  Roi. 

VINDICIENUS. 

Quel  est  cet  enfant  dont  tu  parlais? 

LA  REINE. 

Mon  fils. 
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VINDICIENUS. 

Ton  fils,  ton  fils!  tu  as  un  enfant,  et  il 
est  de  ce  Torgotius  ! 

LA  REINE. 

Oui,  mon  père,  je  n'ai  pas  connu  d'autre 
homme  que  lui. 

VINDICIENUS. 

Ah!  malédiction. Toi, ma  fille,  mère  d'un 
fils  de  ce  tyran;  toi,  donnant  la  vie  et  assu- 
rant l'hèrédilé  à  cette  maudite  race,  cause 
de  tous  nos  malheurs,  de  la  mort  des 
miens,  c'est  impossible! 

LA  REINE. 

Vous  me  faites  peur,  mon  père  ;  cet  en- 
fant, le  mien,  cet  innocent... 

VINDICIENUS. 

Sais-tu  qui  tu  es,  sais-tu  qui  nous  som- 
mes? Autant  que  le  souvenir  perpétué  par 
les  grands- prêtres  nous  fait  remonter  à 
nos  pères,  nous  avions  toujours  vécu  dans 
la  plus  grande  liberté,  nous  nourrissant  des 
produits  du  sol  et  de  chasse,  notre  tribu 
était  grande  et  fixée  jusqu'à  plus  d'un  jour 


LA  REINE  ALÈNA 


d'ici,  nous  formions  des  camps  de  familles 
sous  l'autorité  d'un  chef.  —  Il  y  avait  à 
l'Est  un  roi  ambitieux  et  féroce  qui  ne  rêvait 
que  conquêtes;  il  s  abattit  avec  ses  hordes 
de  mercenaires  sur  le  pays  et  bientôt,  après 
avoir  mis  d'autres  tribus  sous  le  joug,  il 
voulut  nous  conquérir.  Nous  nous  défen- 
dîmes pied  à  pied,  mais  nous  dûmes  céder 
sous  le  nombre.  Pendant  une  incursion  de 
ses  soldats  où  beaucoup  de  nous  périrent, 
tu  disparus  avec  bien  d'autres  enfants;  ta 
pauvre  mère  mourut  de  chagrin,  et  je  te 
croyais  morte  aussi,  lorsqu'un  jour  un  sol- 
dat de  Torgotius,  fait  prisonnier,  nous  ra- 
conta que  son  roi  faisait  élever  les  petites 
filles  prises  aux  tribus  pour  satisfaire  ses 
passions  et  celles  de  ses  officiers.  Je  crus 
mourir  de  rage,  en  apprenant  cela;  je  lui 
demandai  s'il  connaissait  le  lieu  où  étaient 
ces  enfants  et  il  me  l'indiqua,  ajoutant 
qu'une  de  ses  sœurs  avait  une  charge  au- 
près d'elles.  Mon  parti  fut  de  suite  pris  ;  je 
lui  offris  des  peaux,  des  armes  et  la  liberté 
à  la  condition  qu'il  allât  demander  à  sa 
sœur  si,  parmi  ces  jeunes  filles,  il  ne  s'en 
trouvait  pas  une  portant  à  la  main  droite 
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le  même  signe  que  celui  fait  par  ta  mère 
sur  celle  de  Bruocselia.  Il  partit.  Je  ne  le 
revis  que  longtemps  après  et  il  m'affirma 
qu'une  enfant  portant  ce  signe  était  au 
nombre  des  prisonnières.  A  ce  moment 
nous  vîftmes  nous  fixer  dans  la  vallée  de 
la  Senna  en  face  de  cette  île  où  s'élève 
maintenant  cette  forteresse.  Ce  camp  prit  le 
nom  de  Bruocselia. 

LA  REINE. 

Qui  est-ce,  Bruocselia? 

VINDICIENUS. 

C'était  ta  sœur. 

LA  REINE  {songeuse). 

Ma  sœur,  ma  sœur...  Oui,  oui,  cet  enfant 
sur  les  genoux  de  cette  femme  dans  la  hutte, 
étaient-ce  donc  ma  mère  et  ma  sœur?  Et 
cet  homme  qui  m'avait  semblé  si  grand  et 
qui  touchait  de  sa  tète  presque  le  haut  de 
la  hutte,  était-ce  vous,  mon  père? 

VINDICIENUS. 

Tu  te  souviens,  tu  te  souviens  aussi  de 
ta  mère? 
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LA  REINE. 

Oui,  mais  je  ne  me  rappelle  que  cela  et 
puis,  plus  rien,  j'ai  souvent  pensé,  mais 
plus  rien. 

VINDICIENUS. 

Ta  sœur  Bruocsella,  jeune  encore,  vou- 
lut te  revoir  ;  témérité  !  cela  était  impossible. 
Alors  elle  se  mit  à  mes  côtés  et  combattit 
jusqu'à  la  mort.  Resté  seul  je  continuai  la 
lutte  avec  nos  frères,  ils  m'avaient  reconnu 
pour  chef  et  le  dieu  des  combats  écoutant 
nos  prières  nous  a  permis  de  vaincre.  Je  te 
savais  ici,  car  j'avais  toujours  suivi  ta  trace, 
je  savais  que  tu  devais  souffrir  dans  ta  con- 
dition parce  que  les  filles  Réthianes  ne  sont 
pas  des  courtisanes,  je  pensais  que  ton  âme 
troublée  devait  avoir  le  vague  soupçon 
d'une  autre  existence. 

LA  REINE. 

Bien  que  j'aie  été  élevée  dans  le  luxe  et 
l'oisiveté,  je  me  sentais  entraînée  à  mener 
la  vie  libre  et  j'étais  toujours  mystérieuse- 
ment émue  lorsque  je  voyais  les  hommes 
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de  ces  tribus  au  courage  et  à  la  foi  indomp- 
tables. 

VINDICIENUS. 

Tu  as  subi  la  honte  des  vices  de  cette 
odieuse  race, mais  ton  âme  est  restée  vierge. 

LA  REINE. 

Oui,  mon  père,  je  veux  vous  suivre, 
abandonner  ces  lieux  où  j'ai  souffert  dans 
tout  mon  être,  voir  la  lumière  et  me  sentir 
libre  comme  doivent  l'être  les  créatures  de 
Dieu.  Je  ne  veux  plus  de  ce  nom  de  reine, 
je  vous  suivrai,  j'abandonnerai  tout,  je 
prendrai  mon  enfant. 

VINDICIENUS. 

Ton  enfant!  ton  enfant!  Celui  de  cet 
homme,  le  descendant  de  ce  roi,  qui  de- 
main pourra  être  son  successeur.  Jamais, 


jamais  ! 


LA  REINE. 


Mon  père,  à  qui  voulez-vous  que  je  le 
confie?  Je  ne  puis  abandonner  mon  fils... 
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VINDICIENUS. 

Il  faut  qu'il  meure. 

LA  REINE  {tombant  aux  genoux  de  son  père). 

Mon  Dieu,  mon  Dieu,  que  dites-vous! 
mon  enfant!...  Non,  n'est-ce  pas, mon  père, 
vous  voulez  mettre  mon  amour  à  l'épreuve? 

VINDICIENUS. 

Il  faut  qu'il  meure,  vous  dis-je,  le  fils  de 
Torgotius  doit  mourir,  sa  race  doit  dispa- 
raître. 

LA  REINE. 

Mais  c'est  mon  enfant,  il  est  à  moi,  il 
m'appartient!  c'est  impossible,  mon  père, 
mon  père,  l'enfant  de  moi,  votre  fille... 
Que  vous  a  fait  cet  innocent,  est-il  coupable 
des  horreurs  commises  par  le  Roi  son 
père?  Vous  ne  le  voudrez  pas,  vous  ne 
voudrez  pas  faire  mourir  mon  enfant! 

VINDICIENUS. 

Je  comprends  ta  douleur,  mais  il  le  faut; 
songe  à  nos  malheurs,  songe  à  ta  mère 
morte  de  douleur. 
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LA  REINE. 

Je  mourrais  aussi. 

VINDICIENUS. 

Non,  tu  ne  mourras  pas.  Cet  enfant  est- 
il  le  fruit  de  l'amour?  peux-tu  Talmer 
comme  ta  mère  t'aimait? 

LA  REINE. 

Peu  importe  son  père,  il  est  de  moi  ;  je 
l'ai  porté  dans  mon  sein,  je  sens  encore  sa 
vie  en  moi,  et  vous  voudriez  me  le  prendre. 

VINDICIENUS. 

Que  diraient  nos  frères  s'ils  apprenaient 
que  ma  fille  élève  un  enfant  de  ce  Torgo- 
tius  maudit?  Eux  qui  ont  mis  en  moi  leur 
confiance,  eux  qui  combattent  à  mes  côtés 
depuis  toutes  ces  années,  ne  serait-ce  pas 
les  trahir  odieusement?  Tu  le  vois,  ma  fille, 
il  le  faut,  il  faut  que  tu  fasses  ce  sacrifice  ; 
songe  à  ta  race,  songe  à  ce  que  tu  lui  dois. 
Va,  donne  un  ordre  et  ce  sera  fini. 
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LA  REINE  [tragique) . 

Vous  me  demandez  ma  vie,   je  vous  la 
donne,  je  vais,  je  vais,  je  vais... 

[Elle  Jait  plusieurs  pas  vers  la 
porte,  à  ce  moment  les  soldats 
s  impatientant  appellent  du  de- 
hors leur  chef  :  Vindicienus!,.. 
Vindicienus!) 

VINDICIENUS. 

Mes  frères  m'appellent,  va,  hâte-toi. 

(//  ouvre  une  des  fenêtres  et  se 
inontre,  des  cris  d acclamation 
éclatent.) 

LA  REINE. 

Je  tremble,  je  ne  pourrais...    Mon  père, 
ayez  pitié  de  moi. 

[Elle  se  jette  à  ses  genoux.) 

VINDICIENUS. 

Si  tu  manques  de  courage,  dis-moi  où 
il  est;  j'irai,  ma  main  ne  tremblera  pas. 

LA  REINE. 

Grâce,  grâce  1 
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VINDICIENUS. 

Il  le  faut. 

I.A  REINE. 

Là,  là,  il  repose. 

(Elle  indigue  une  petite  porte.  — 
Vindicienus  s'y  précipite,  il  V ou- 
vre et  entre  résolument .  La  reine 
se  relève,  fait  plusieurs  pas ,  puis 
s'arrête  en  faisant  des  gestes  de 
désespoir.  —  Bientôt  Vindicienus 
reparaît,  marchant  à  reculons, 
tenant  de  la  main  droite  son  cou- 
teau ensanglanté  et  portant  la 
main  gauche  au  front.  La  reine 
éperdue  jette  un  grand  cri,  fran- 
chit lajenétre  et  se  jette  dans  le 
vide.  Vindicienus  se  retourne,  fait 
quelques  pas  vers  la  fenêtre  en 
levant  les  bras.  —  La  toile 
tombe). 


FIN. 
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